Le combat de la prière
Lors de la première halte spirituelle, nous nous sommes arrêtés sur les préliminaires de la prière. 

La plupart du temps, la prière demande un effort. Et on ne fait pas d'effort si on n'en voit pas l'utilité. C'est pourquoi nous avons commencé par essayer de mieux voir combien la prière est essentielle. Nous avons également parlé des circonstances de temps, de lieu et des modalités de la prière ainsi que du recueillement et de la foi qui permettent d'entrer vraiment dans la prière. 

Je me rends compte qu'il y a eu un peu de flottement dans le titre de cette deuxième halte spirituelle : du titre « La prière et le combat spirituel », nous sommes passés à « Le combat de la prière », « La prière, comme lieu d'un combat ». Cela rejoint bien ce que disait Romano Guardini : « En général, l'homme n'aime pas prier. Il éprouve facilement à l'égard de la prière de l'ennui, de l'embarras, de la répugnance, et à proprement parler de l'hostilité. Tout le reste lui semble alors plus attirant et plus important. » (p 15)

La prière : un combat mais aussi un bonheur
La prière est le lieu d'un combat. Cependant, ce ne serait pas juste de réduire la prière à un combat. Car la prière est aussi un bonheur. 

Vous faites certainement l'expérience de difficultés dans la prière. Mais vous faites certainement aussi l'expérience de beaux moments de prière. 

Voici une citation du curé d'Ars où il exprime le bonheur que l'on trouve dans la prière : « L’homme a une belle fonction, celle de prier et d’aimer. Vous priez, vous aimez : voilà le bonheur de l’homme sur la terre ! La prière n’est autre chose qu’une union avec Dieu. Quand on a le cœur pur et uni à Dieu, on sent en soi un baume, une douceur qui enivre, une lumière qui éblouit. Dans cette union intime, Dieu et l’âme sont comme deux morceaux de cire fondus ensemble; on ne peut plus les séparer. C’est une chose bien belle que cette union de Dieu avec sa petite créature. C’est un bonheur qu’on ne peut comprendre. (…) La prière est un avant-goût du ciel, un écoulement du paradis. Elle ne nous laisse jamais sans douceur. C’est un miel qui descend dans l’âme et adoucit tout. Les peines se fondent devant une prière bien faite, comme la neige devant le soleil. La prière fait passer le temps avec une grande rapidité, et si agréablement, qu’on ne s’aperçoit pas de sa durée. Tenez, quand je courais la Bresse, dans le temps que les pauvres curés étaient presque tous malades, je priais le bon Dieu le long du chemin. Je vous assure que le temps ne me durait pas. On en voit qui se perdent dans la prière comme le poisson dans l’eau, parce qu’ils sont tout au bon Dieu. » (Liturgie des Heures (1971), pour la fête de s. Jean-Marie Vianney (4 août) ; Repris d’A. Monnin, L’esprit du curé d’Ars dans ses catéchismes, Paris, 1926, pp. 105-108)

Dans ces paroles du curé d'Ars, il y en a qui ne sont pas toujours vraies pour nous. Par exemple : « La prière fait passer le temps avec une grande rapidité, et si agréablement, qu’on ne s’aperçoit pas de sa durée. » Sinon, on ne verrait jamais les gens regarder leur montre. 

Pour le curé d’Ars, la prière était comme « un bain d’amour dans lequel l’homme se plonge ». Il n’a cessé de « parler du bonheur de la prière » en disant : « Comme on est heureux quand on prie ! » D'ailleurs, ses paroissiens notaient sur son visage un « rayonnement de bonheur ».

En fait, la prière nous ouvre la porte d'un vrai bonheur, même si ce n'est pas sans combat. Avec l’abandon de la prière, la vie de foi perdait sa saveur. Si nous négligeons la prière, nous risquons bien de perdre le goût de Dieu.

« Il peut se faire qu'on aille à la prière comme à la danse, il peut se faire qu'on aille à la prière comme au combat. » (Saint Nicolas de Flüe). L’important est d’y aller et de durer. Nous ne pouvons persévérer dans la prière que par l’ardeur d’un amour humble et confiant qui attend tout de Dieu. Si nous l’aimons vraiment, nous prierons.

La quatrième partie du catéchisme de l'Eglise Catholique est dédiée à la prière dans la vie chrétienne. On y trouve un article sur le combat de la prière (n° 2725 à 2745). Voici le numéro introductif à cet article (qui comporte 21 numéros) : « La prière est un don de la grâce et une réponse décidée de notre part. Elle suppose toujours un effort. Les grands priants de l'Ancienne Alliance avant le Christ, comme la Mère de Dieu et les saints avec Lui nous l'apprennent : la prière est un combat. Contre qui ? Contre nous-mêmes et contre les ruses du Tentateur qui fait tout pour détourner l'homme de la prière, de l'union à son Dieu. On prie comme on vit, parce qu'on vit comme on prie. Si l'on ne veut pas habituellement agir selon l'Esprit du Christ, on ne peut pas non plus habituellement prier en son Nom. Le "combat spirituel" de la vie nouvelle du chrétien est inséparable du combat de la prière. » (CEC 2725)
A- Difficultés
Avant même de vous parler du combat que comporte la prière, je vais évoquer plusieurs difficultés classiques auxquelles nous sommes confrontés dans la prière : la distraction, la sécheresse, le sommeil. 
B- Combat
La prière est le lieu d'un combat :

B1- en nous-mêmes : la prière met en lumière nos faiblesses, nos contradictions internes. Nous voyons mieux combien il est difficile d'accorder notre vie à notre prière.

B2- contre le démon : il n'est jamais si content que lorsqu'il nous a écarté de la voie de la prière. S'il ne faut pas « tout lui mettre sur le dos », il ne faut pas non plus minimiser son action. 

B3- avec Dieu : il n'est pas si facile de nous accorder à la volonté de Dieu, d'accepter qu'il ne réponde pas à notre prière comme nous l'aurions voulu.

A- Les difficultés de la prière 
1- La distraction
a- Les distractions sont normales
Même la grande mystique Ste Thérèse d’Avila en a souffert : « Cette épreuve ayant été tellement pénible pour moi, j’imagine qu’elle le sera peut-être également pour vous ; voilà pourquoi j’en parle ici » (Château de l’âme, 4e D, 1).

Peut-être connaissez-vous cette histoire qu'on attribue généralement à saint Bernard de Clairvaux (et quelquefois à saint François de Sales l'apôtre du Chablais). Alors qu’il voyageait à cheval, Bernard s’arrête près d’un paysan qui travaille la terre. Le fermier lève la tête et lui dit qu’il a de la chance de passer sa vie à prier. Mais saint Bernard fait la remarque que la prière peut s’avérer encore plus difficile que labourer la terre. « Je doute bien que ce soit vrai » lui répond le fermier, « vous avez un beau cheval et une selle splendide, que savez-vous de l’épreuve ? » Saint Bernard dit alors au fermier que s’il arrive à prier le Notre Père sans distraction, il lui donnera son cheval. Le paysan accepte le défi et se met à prier, « Notre Père, qui est aux cieux, que ton nom soit sanctifié, que ton règne vienne, que ta volonté soit faite… – vous me donnez aussi la selle ? » … Le paysan a pris alors conscience que prier sans distraction n'est pas aussi aisé qu'on le croit et saint Bernard est donc reparti avec son cheval !

« La difficulté habituelle de notre prière est la distraction. (…) Partir à la chasse des distractions serait tomber dans leurs pièges, alors qu'il suffit de revenir à notre cœur. » (CEC 2729)

Les distractions ne sont pas toujours des entraves à la disponibilité de la prière. Souvent elles nous sont extérieures : comme des bourdons, mouches et moustiques. Elles nous gênent comme ceux-ci nous gêneraient dans une conversation importante. C'est de leur faire une chasse systématique et inquiète qui, elle, pourrait devenir une entrave. Se désoler d'avoir été distrait est une autre manière d'être distrait. L'important est de maintenir le pilote automatique, notre détermination à offrir ce temps au Seigneur. 
b- Les distractions peuvent être liées à une négligence
Nous avons besoin d'un sas de recueillement pour entrer dans la prière. Si on a l’imagination pleine d’images d’un film, on n'a pas pris le temps de se recueillir des multiples activités, préoccupations et énervements de la journée, il ne faut pas s'étonner d'être distrait. 

Le temps d'oraison n'est pas un temps de rêverie. Pour cela, il peut être bon de préparer un minimum son temps d'oraison : avoir sous la main un magnificat ou un prions en Eglise, a fortiori sa Bible où l'on a déjà des passages préparés (pour ne pas passer le temps de l'oraison à feuilleter la Bible). Il est bon d'avoir un petit schéma pour son oraison. Des prières toutes faites peuvent nous aider. 

Un complément très heureux de l'oraison est la lectio divina. Le Père Caffarel y attachait beaucoup d'importance. C'est très inscrit dans la tradition monastique. Si on ne lit pas la Parole de Dieu, on finit par tourner en rond dans notre prière. 

Cependant, il est important aussi de rester libre par rapport à tous ces éléments. Le temps d'oraison est un temps où on ne maîtrise pas les choses, où on laisse Dieu nous dire ce qu'il a envie de nous dire. 
c- Une distraction peut être révélatrice
« une distraction nous révèle ce à quoi nous sommes attachés et cette prise de conscience humble devant le Seigneur doit réveiller notre amour de préférence pour lui, en lui offrant résolument notre coeur pour qu'il le purifie. Là se situe le combat, le choix du Maître à servir (cf. Mt 6,21 ; Mt 6,24). » (CEC 2729)

Les distractions peuvent nous aider à une prise de conscience de ce qui est vraiment important pour nous. S'il y a eu des distractions, l'une d'elles a-t-elle dominé ? Cela aide à discerner en soi, un éventuel obstacle à l'amour de Dieu, surtout si c'est la même distraction ou des distractions du même ordre qui reviennent à chaque oraison. 
d- Certaines distractions sont providentielles
Elles peuvent nous conduire à prier pour quelqu'un qui en a besoin. 
e- Quelques petits trucs pour canaliser notre imagination 
- changer de position, 
- faire de notre corps un allié pour la prière,
- lire un petit passage de la Bible, 
- apprendre un verset, 
- réciter lentement une prière vocale, 
- réveiller la relation je-tu, 
- utiliser la distraction : prier pour la personne à laquelle on pense, 
- demander à Jésus de nous guérir. 

2- La sécheresse
« Une autre difficulté, spécialement pour ceux qui veulent sincèrement prier, est la sécheresse. Elle fait partie de l'oraison où le coeur est sevré, sans goût pour les pensées, souvenirs et sentiments, même spirituels. » (CEC 2731)
a- un défi pour la foi
« C'est le moment de la foi pure qui se tient fidèlement avec Jésus dans l'agonie et au tombeau. » (CEC 2731)

La prière met notre foi au défi (CEC 2732). La sécheresse est un appel à la foi. En effet, dans la prière, on s'adresse à Dieu qui est invisible. Dans la prière, on ne maîtrise pas les choses. Il y a quelque chose qui n'est pas du tout mesurable. On n'en perçoit pas l'efficacité. 
b- Moment de la vérité du cœur
« La tentation la plus courante, la plus cachée, est notre manque de foi. Elle s'exprime moins par une incrédulité déclarée que par une préférence de fait. Quand nous commençons à prier, mille travaux ou soucis, estimés urgents, se présentent comme prioritaires ; de nouveau, c'est le moment de la vérité du coeur et de son amour de préférence. » (CEC 2732)

Le fait de continuer à prier même si on y vit une forme d'ennui peut être une belle preuve d'amour et de désintéressement : je ne prie pas pour les émotions que cela fait naître en moi mais je prie pour être là pour Dieu. Comme le disait Charles de Foucauld : « Ton bonheur, Jésus, me suffit ! »
c- Ecole de purification
L'oraison est une école de purification de notre amour pour Dieu (cf. Benoît XVI, Spe Salvi n° 33), une école de décentrement de soi-même. Si on ne va à l'oraison que pour les sensations que l'on y éprouve, on sera vite déçu. L'oraison est une école de gratuité où l'on ne vient pas d'abord pour éprouver quelque chose mais pour Dieu. Prier, ce n'est pas se concentrer, c'est se décentrer. Dans toutes les religions du monde, en Inde, on se concentre ; dans la prière chrétienne, on se décentre, de soi-même. Ce décentrement est bien rendu par la célèbre parole de saint Paul : « Ce n'est plus moi qui vis mais le Christ qui vit en moi ». Cela suppose une révolution copernicienne : Dieu ne gravite plus autour de nos nécessités ; c'est nous qui gravitons autour de lui ; c'est lui qui est au centre. 
"Le grain de blé, s'il meurt, porte beaucoup de fruit" (Jn 12,24). Si la sécheresse est due au manque de racine, parce que la Parole est tombée sur du roc, le combat relève de la conversion (cf. Lc 8,6 ; Lc 8,13). » (CEC 2731) La sécheresse appelle donc un discernement pour voir dans quelle mesure nous avons une responsabilité dans cette sécheresse. 

Il y a un épisode de la vie de S. Antoine qui retrace de manière impressionnante cette persévérance dans l'attente de « la dissipation du brouillard». S. Antoine qui a été tenté très longtemps demande au Seigneur, plein de reproches : « Où étais-tu ? Pourquoi ne t'es-tu pas manifesté dès le début pour faire cesser mes douleurs ? » Sur quoi l'ermite entend cette réponse : « J'étais là, Antoine, mais j'attendais, pour te voir combattre
 . »
d- Ecole d'approfondissement
L'aspect austère de l'oraison est assez bien évoqué par l'image des racines d'un arbre (il suffit de penser aux racines des marronniers du parc du Luxembourg à partir desquelles Sartre a écrit la nausée). En effet, normalement, on ne voit pas les racines. Elles sont dans la terre, dans l'humus (humilité). Plus l'arbre est appelé à grandir, plus ses racines doivent être importantes. Non seulement elles doivent le nourrir mais elles lui permettent de rester debout quand il y a des tempêtes. 

« Béni soit l’homme qui met sa foi dans le Seigneur, dont le Seigneur est la confiance. Il sera comme un arbre, planté près des eaux, qui pousse, vers le courant, ses racines. Il ne craint pas quand vient la chaleur : son feuillage reste vert. L’année de la sécheresse, il est sans inquiétude : il ne manque pas de porter du fruit. » (Jr 17, 7-8)
e- L'exemple de Mère Térésa
On la connaît très bien pour son immense œuvre auprès des pauvres. Mais elle a fondé les Missionnaires de la charité alors qu’elle se sentait complètement abandonnée par Dieu. Sa prière, avant le début de sa mission en Inde, était remplie de la présence de Dieu. Elle voyait Jésus, lui parlait et entendait sa voix… Elle lui demandait de connaître un jour la souffrance du Christ en croix et de partager sa solitude. C’est cette prière qui lui a permis d’entendre Dieu l’appeler comme missionnaire auprès des plus démunis.

Mais, dès son arrivée à Calcutta, tout a changé. Dieu s’est tu. Elle ne ressentait plus son amour, sa proximité. « J’appelle, je m’accroche, je désire, mais il n’y a personne pour me répondre ». Elle vécut comme cela pendant quarante ans. Pourtant, elle persévérait tout de même dans sa prière et dans son travail auprès des marginalisés. « Je ne fais que regarder Jésus souffrant et je répète : laisse-moi prendre part à ta douleur! Si cette douleur et cette souffrance … ne te donnent qu’une seule goutte de consolation, mon Jésus, fais de moi ce qu’il te plaira ». Quelle confiance ! 

Et pourtant on disait d’elle, qu’elle était une personne joyeuse et radieuse.

3- La lassitude et le sommeil
Il est souvent difficile de persévérer dans la prière, de tenir bon. Après une demi-heure ou une heure, après quelques mois ou quelques années, on se fatigue et on se lasse. Après une réelle conversion, et un certain temps de « réveil », on s'attiédit (Ap 3, 16) et on se décourage. Jésus pourtant nous avait mis en garde : « il leur dirait une parabole sur ce qu'il fallait prier sans cesse, et ne pas se décourager » (Lc 18, 1). Lui-même nous avait donné l'exemple, en passant des heures et des nuits à prier le Père (Luc 5, 16 ; 6, 12). Et tous les apôtres, toute l'Église primitive, nous invitent sans cause à persévérer, à durer dans la prière : « apportez-y une vigilance inlassable » (Ep 6, 18), « soyez assidus à la prière, qu'elle vous tienne vigilants, dans l'action de grâces. » (Col 4, 2)

Dès que nous voulons prier, nous pouvons avoir envie de dormir. Là aussi, il ne faut pas forcément s'en culpabiliser : il arrivait bien à sainte Thérèse de l'Enfant Jésus de dormir pendant la prière. La Parole de Dieu nous dit : « Dieu comble son bien-aimé quand il dort. » (Ps 126, 2)

Cela appelle tout de même un discernement. Il est bon de se poser la question des raisons de ce sommeil. 

Est-ce que nous avons un rythme de vie qui n'est pas sain (et est-ce que nous pouvons y changer quelque chose) ? Notre état de santé ou de fatigue joue : difficile de méditer quand on a mal à la tête ! Mais on peut cependant offrir sa souffrance et en faire une prière. 

Est-ce que cela révèle une forme d'acédie ? « Les Pères spirituels entendent par là une forme de dépression due au relâchement de l'ascèse, à la baisse de la vigilance, à la négligence du coeur. "L'esprit est ardent, mais la chair est faible" (Mt 26,41). » (CEC 2733)

Est-ce que cela révèle un manque d'intérêt pour ce qui concerne le bon Dieu ? « Quand Jésus insiste sur la vigilance, elle est toujours relative à Lui, à sa Venue, au dernier jour et chaque jour : "aujourd'hui". L'Epoux vient au milieu de la nuit ; la lumière qui ne doit pas s'éteindre est celle de la foi : "De toi mon coeur a dit : 'Cherche sa Face'" (Ps 27,8). » (CEC 2730)

Il est étonnant de constater qu'à des moments capitaux de la vie de Jésus : la transfiguration (Lc 9, 32) et l'agonie (Lc 22, 45) notamment, les apôtres ont une grande envie de dormir et passent ainsi à côté du grand mystère qui se vit. 

B1- La prière, lieu du combat avec soi-même
1- La prière, lieu de la révélation de nos faiblesses
a- connaissance de nous-mêmes
La prière est un lieu où nous faisons l'expérience de notre pauvreté. Le Père Lamy nous invite, dans l'oraison matinale à « montrer à Dieu les côtés faibles de notre âme, les difficultés que nous avons à lutter contre nos défauts, et l’extrême nécessité où nous sommes réduits par le tentateur et nos mauvaises inclinations… exposant simplement notre cas avec une confiance toute filiale en la bonté du Père céleste… »

Sainte Thérèse nous dit aussi qu’un des fruits de l’oraison est la connaissance de nous-mêmes et de notre péché : elle est « le pain avec lequel, sur le chemin de l’oraison, nous devons manger tous les mets. » (Vida 13, 15). Il y a beaucoup de mauvaises herbes à arracher et nous sommes impuissants : seul Dieu peut opérer ce travail de purification et nos efforts ne sont qu’une collaboration à l’œuvre de Dieu en nous. Et c’est l’oraison qui rend ce travail possible. L’âme doit persévérer avec courage, fidélité, dans l’oraison, même quand elle est dans la sécheresse. C’est une première manière de collaborer à l’œuvre de Dieu en nous.

L’oraison est donc souvent un lieu de combat car elle porte une lumière crue sur ce que nous sommes vraiment : des êtres blessés par le péché (cf. combat de Jacob, Gn 32, 23-32). Une telle expérience n'est pas tellement agréable. Elle est mortifiante tant que nous ne sommes pas entrés dans un amour filial envers Dieu. 
b- La lumière de l'Esprit Saint
Ce travail de reconnaissance de notre péché est aussi l'oeuvre de l'Esprit Saint. Le curé d'Ars, comparaissait l'Esprit Saint à des lunettes : il nous fait voir le bien et le mal en grand. On le voit dès le matin de la Pentecôte où les auditeurs de Pierre, après s’être entendu dire par quelqu’un : “Vous avez tué Jésus de Nazareth !” (cf. Ac 3, 19), en viennent à dire eux-mêmes, avec un coup au cœur et en toute sincérité : “Oui, nous avons tué Jésus de Nazareth !” Cette évolution ne dépend pas seulement de nous : elle est l’œuvre de l’Esprit qui “convainc le monde de péché” (Jn 16, 8). (cf. Cantalamessa, Nous prêchons un Christ crucifié p 37 ; cf. pp 102-103). 

« Ce combat nous concerne chacun à l'intime de nous-mêmes. « Nous sommes engagés dans le combat « entre la chair et l’Esprit ». Cette demande implore l’Esprit de discernement et de force. » (CEC 2846)
c- Prise de conscience de nos contradictions
« 15 En effet, ma façon d’agir, je ne la comprends pas, car ce que je voudrais, cela, je ne le réalise pas ; mais ce que je déteste, c’est cela que je fais. (…) 19 Je ne fais pas le bien que je voudrais, mais je commets le mal que je ne voudrais pas. (…) 21 Moi qui voudrais faire le bien, je constate donc, en moi, cette loi : ce qui est à ma portée, c’est le mal. 22 Au plus profond de moi-même, je prends plaisir à la loi de Dieu. 23 Mais, dans les membres de mon corps, je découvre une autre loi, qui combat contre la loi que suit ma raison et me rend prisonnier de la loi du péché présente dans mon corps. 24 Malheureux homme que je suis ! » (Rm 7)
d- C'est bon signe
Comme l'observent de nombreux auteurs spirituels, celui qui n'a jamais de tentation dans sa vie est tout simplement un homme qui n'a pas de vie spirituelle. Le fait qu'une vie chrétienne soit sans combat spirituel est bien souvent le signe que cette vie n'est chrétienne qu'en apparence : on ne secoue pas un arbre qui ne porte pas de fruits ; si nous sommes secoués, c'est que notre vie en porte.

« En Jésus "le Royaume de Dieu est tout proche", il appelle à la conversion et à la foi mais aussi à la vigilance. (…) En communion avec leur Maître, la prière des disciples est un combat, et c'est en veillant dans la prière que l'on n'entre pas en tentation (cf. Lc 22,40 ; Lc 22,46). » (CEC 2612)
e- Chemin d'humilité
Cette connaissance de soi développe une attitude humble. On voit que dans ce récit de la Genèse, la rencontre de Jacob avec Dieu conditionne la rencontre qu’il aura avec son frère. Dans ce texte, il est étonnant de voir que c’est la prière de Jacob qui va transformer le cœur de son frère, et pourtant il a des raisons de lui en vouloir. Or Esaü a abandonné tout désir de vengeance. Cela ne peut s’expliquer que parce que Jacob a changé et que cela se voit. Il va aborder son frère dans une autre attitude d’esprit : boiteux, sans défense, vulnérable, pauvre. C’est alors qu’il va se rendre compte qu’Esaü vient vers lui et l’accueille comme un frère. Il fait alors l’expérience de l’amour vrai. Comme la relation avec Dieu a été humble, sa relation avec son frère devient humble à son tour. Cela change tout ! 

Jacob arrive devant son frère dans une attitude de vulnérabilité : il boite. Il s’approche d’Esaü dans l’humilité. Un peu comme Jacob, Paul a une écharde en sa chair pour l’empêcher de s’enorgueillir (2 Co 12, 7). “Le même homme est blessé et boite, mais il est béni et plus fort que jamais” (S. Augustin).

2- Recherche de cohérence entre notre vie de prière et notre vie chrétienne
a- un même amour nous anime dans notre prière et dans notre vie
« On prie comme on vit, parce qu'on vit comme on prie. (…) Le "combat spirituel" de la vie nouvelle du chrétien est inséparable du combat de la prière. » (CEC 2725)

« La prière suppose un effort et une lutte contre nous mêmes et contre les ruses du Tentateur. Le combat de la prière est inséparable du "combat spirituel" nécessaire pour agir habituellement selon l'Esprit du Christ : On prie comme on vit, parce qu'on vit comme on prie. » (CEC 2752)

Notre manière de vivre, notre intégrité morale dit quelque chose de l'authenticité de notre prière. Cela peut nous libérer de certaines illusions. Cette transformation n'est pas le but premier de la prière mais elle en est comme la conséquence et le sceau de son authenticité.
2745 Prière et vie chrétiennes sont inséparables car il s'agit du même amour et du même renoncement qui procède de l'amour. La même conformité filiale et aimante au Dessein d'amour du Père. La même union transformante dans l'Esprit Saint qui nous conforme toujours plus au Christ Jésus. Le même amour pour tous les hommes, de cet amour dont Jésus nous a aimés. "Tout ce que vous demanderez au Père en mon Nom, il vous l'accordera. Ce que je vous commande, c'est de vous aimer les uns les autres" (Jn 15,16-17).
Celui-là prie sans cesse qui unit la prière aux oeuvres et les oeuvres à la prière. Ainsi seulement nous pouvons considérer comme réalisable le principe de prier sans cesse (Origène, or. 12).

b- Conformer notre vie à ce que nous vivons dans la prière
Dans la prière, nous puisons une lumière et une force qui rejaillissent dans notre vie chrétienne de multiples manières : « la réconciliation avec le frère avant de présenter une offrande sur l'autel (cf. Mt 5,23-24), l'amour des ennemis et la prière pour les persécuteurs (cf. Mt 5,44-45), prier le Père "dans le secret" (Mt 6,6), ne pas rabâcher de multiples paroles (cf. Mt 6,7), pardonner du fond du cœur dans la prière (cf. Mt 6,14-15), la pureté du cœur et la recherche du Royaume (cf. Mt 6,21 ; Mt 25 ; Mt 6,33). » (CEC 2608)

c- La prière, lieu privilégié de l'action de Dieu en moi
Inversement, la prière nous transforme, comme cela est advenu pour Abraham : « Dieu lui ayant confié son Dessein, le cœur d'Abraham est accordé à la compassion de son Seigneur pour les hommes et il ose intercéder pour eux avec une confiance audacieuse (cf. Gn 18,16-33). » (CEC 2571)

« Ultime purification de sa foi, il est demandé au "dépositaire des promesses" (He 11,17) de sacrifier le fils que Dieu lui a donné. Sa foi ne faiblit pas : "C'est Dieu qui pourvoira à l'agneau pour l'holocauste" (Gn 22,8), "car Dieu, pensait-il, est capable même de ressusciter les morts" (He 11,19). Ainsi le père des croyants est-il conformé à la ressemblance du Père qui n'épargnera pas son propre Fils mais le livrera pour nous tous (cf. Rm 8,32). La prière restaure l'homme à la ressemblance de Dieu et le fait participer à la puissance de l'amour de Dieu qui sauve la multitude (cf. Rm 4,16-21). » (CEC 2572)

Soit une Parole nous fait "tilt", soit une pensée nous vient à l'esprit avec insistance, soit il s'agit d'une image, soit d'une lumière qui, telle un faisceau lumineux, éclaire telle ou telle chose de ma vie et appelle mon consentement pour qu'un changement s'opère (réaction vis-à-vis de quelqu'un, attitude intérieure, manque d'amour, autosatisfaction, manières d'être, non-pardons ignorés, convoitises, jalousies, vanité, envie, attachements immodérés, confiance orgueilleuse dans les biens, ...). Si je ne dis pas "oui" à ce dépouillement, je ne peux pas aller plus loin dans mon amour de Dieu.

Lorsque nous prions, notre cœur se transforme peu à peu : « Chez S. Paul, cette confiance est audacieuse (cf. Rm 10,12-13), fondée sur la prière de l'Esprit en nous et sur l'amour fidèle du Père qui nous a donné son Fils unique (cf. Rm 8,26-39). La transformation du coeur qui prie est la première réponse à notre demande. » (CEC 2739)

B2- La prière et le combat contre le démon
La prière n'est pas seulement un combat contre nous-mêmes mais aussi contre les ruses du Tentateur (CEC 2725). Jésus demande à ses disciples de prier pour ne pas entrer dans l'épreuve : « Pourquoi dormez-vous ? Levez-vous et priez, pour ne pas entrer en tentation. » (Lc 22, 46) Ce combat fait partie de notre vie chrétienne. Saint Paul s'adresse ainsi à Timothée : « Prends ta part de souffrance comme un bon soldat du Christ Jésus. » (2 Tm 3, 3)

« Cette situation dramatique du monde qui "tout entier gît au pouvoir du mauvais" (1Jn 5,19 cf. 1P 5,8) fait de la vie de l'homme un combat: Un dur combat contre les puissances des ténèbres passe à travers toute l'histoire des hommes; commencé dès les origines, il durera, le Seigneur nous l'a dit, jusqu'au dernier jour. Engagé dans cette bataille, l'homme doit sans cesse combattre pour s'attacher au bien; et non sans grands efforts, avec la grâce de Dieu, il parvient à réaliser son unité intérieure (GS 37) ». (CEC n° 409)

« Dans cette demande (délivre-nous du mal), le Mal n’est pas une abstraction, mais il désigne une personne, Satan, le Mauvais, l’ange qui s’oppose à Dieu. Le « diable » (« dia-bolos ») est celui qui « se jette en travers » du Dessein de Dieu et de son « oeuvre de salut » accomplie dans le Christ. » (CEC 2851)

La prière nous aide de deux façons dans ce combat contre les puissances de ténèbres. D'une part en décelant sa présence et donc en ne passant pas dans le périmètre de ce chien qui est attaché. D'autre part, en invoquant l'aide de Dieu puisque ce n'est pas par nos propres forces que nous pouvons les vaincre. 
1- Déceler la présence et l'action de Satan
Il est important de prendre conscience que dans bien des situations, le combat n'est pas simplement un combat humain. Comme le dit saint Paul que « nous ne luttons pas contre des hommes, mais contre les forces invisibles, les puissances des ténèbres qui dominent le monde, les esprits du mal qui sont au-dessus de nous » (Ep 6, 12). Il ne s'agit ici ni de mythologie ni d'accréditer les excès d'un imaginaire diabolique. Cependant, il ne faut pas être naïfs : il y a toujours eu une résistance et même un combat contre le monde nouveau qu'est venu inaugurer Jésus-Christ. 

Ennemi extérieur à nous-mêmes mais qui a des connivences en nous, le démon va stimuler nos passions, nous tenter par des images ou des pensées (cf. Saint Ignace, Exercices spirituels n° 142). Il brouille nos repères concernant le bien et le mal. Il nous entraîne vers les excès et nous culpabilise. 
2- Se mettre sous la protection de Dieu
Les démons sont comme des chiens attachés, ils font un bruit terrible en aboyant, mais ils ne mordent que les gens qui s’approchent d’eux. Il ne faut pas entrer en complicité avec le Prince du monde. « Soyez sobres, veillez : votre adversaire, le diable, comme un lion rugissant, rôde, cherchant qui dévorer. 09 Résistez-lui avec la force de la foi, car vous savez que tous vos frères, de par le monde, sont en butte aux mêmes souffrances. » 1 P 5, 8-9)

« Soumettez-vous donc à Dieu, résistez au diable et il fuira loin de vous. » (Jc 4, 7)

Le Tout-Puissant a déjà jeté à l'eau cheval et cavalier (Ex 15, 4) ; Jésus-Christ a définitivement jeté à terre le diable (Ep 2, 15 ; 1 P 3, 22), et en lui, nous avons vaincu le Mauvais (1 Jn 2, 14). Il nous suffit donc «de ne pas craindre, de tenir bon, et de voir ce que le Seigneur va faire pour nous aujourd'hui» (Ex. 14, 13).

« Le Seigneur est fidèle, lui qui vous affermira et vous gardera du Mauvais » (2 Th 3, 3) ; « Je ne te prie pas de les retirer du monde, mais de les garder du Mauvais » (Jn 17:15). 

Jésus nous invite à entrer généreusement dans ce combat où, de surcroît, nous avons l'assurance que Lui, notre chef est déjà vainqueur : Courage ! J'ai vaincu le monde ! (Jn 16, 33)

« Le Seigneur Jésus, au désert, a été tenté par le diable. Parfaitement ! Le Christ était tenté par le diable ! Dans le Christ, c’est toi qui étais tenté, parce que le Christ tenait de toi sa chair, pour te donner le salut ; tenait de toi la mort, pour te donner la vie ; tenait de toi les outrages, pour te donner les honneurs ; donc il tenait de toi la tentation, pour te donner la victoire… » (saint Augustin Homélie sur le Psaume 60)

B3- La prière, combat avec Dieu
On peut voir au moins 2 faces de ce combat : accueillir la volonté de Dieu ; consentir à ce que Dieu ne réponde pas à notre prière de demande comme nous le voulons. 

1- Faire la volonté de Dieu
a- « Que ta volonté soit faite ! »
Il s'agit de faire la volonté de Dieu, pas la nôtre. Le cœur est l'union des volontés, pas l'illusion d'être uni à Dieu. L'« union d'amour » ou encore le « mariage spirituel », c'est toujours sous la forme d'une «union des volontés» que tous les saints l'ont conçue : « L'âme ne peut arriver à la perfection d'Amour si ce n'est par une totale transformation de sa volonté avec celle de Dieu; en laquelle les deux volontés s'unissent de telle sorte que, des deux volontés il s'en fait une. » (Saint Jean de la Croix, Cant. spir., str. 38)

« Notre première attention doit donc être de nous vaincre nous-mêmes : « vince teipsum ». Vaincre l’amour propre, rompre la volonté, tel doit être le but de nos efforts. C’est la demande que le Seigneur fait à tous ceux qui veulent devenir ses disciples : « si tu veux venir après moi, renonce à toi-même, prends ta croix et suis-moi. » Aussi faut-il y apporter tous ses soins, en faire l’objet de nos oraisons. » (Père Lamy, Ecrits spirituels, n°68-1)

« Le sommet de la liberté est le "oui", la conformité avec la volonté de Dieu. Ce n'est que dans le "oui" que l'homme devient réellement lui-même; ce n'est que dans la grande ouverture du "oui", dans l'unification de sa volonté avec la volonté divine, que l'homme devient immensément ouvert, devient "divin". Etre comme Dieu était le désir d'Adam, c'est-à-dire être complètement libre. Mais l'homme qui se referme sur lui-même n'est pas divin, n'est pas complètement libre ; il l'est en sortant de lui-même, c'est dans le "oui" qu'il devient libre; et tel est le drame du Gethsémani: non pas ma volonté, mais la tienne.

C'est en transférant la volonté humaine dans la volonté divine que naît l'homme véritable et que nous sommes rachetés. » Benoît XVI, audience générale du 25 juin 2008)

b- Le grand combat de Jésus 

Le drame de la prière s'accomplit sur la croix (CEC 2606) et il apparaît bien dans l'épître aux Hébreux : « L'Epître aux Hébreux exprime en des termes dramatiques comment la prière de Jésus opère la victoire du salut : "C'est Lui qui au jour de sa chair, ayant présenté, avec une violente clameur et des larmes, des implorations et des supplications à Celui qui pouvait Le sauver de la mort, et ayant été exaucé en raison de sa piété, tout Fils qu'Il était, Il apprit, de ce qu'Il souffrit, l'obéissance après avoir été rendu parfait, Il est devenu pour tous ceux qui Lui obéissent principe de salut éternel" (He 5,7-9). » (CEC 2606)

« Le drame du mont des Oliviers consiste en ce que Jésus ramène la volonté naturelle de l'homme de l'opposition à la synergie et rétablit ainsi l'homme dans sa grandeur. Dans la volonté humaine naturelle de Jésus est en quelque sorte présente en Jésus lui-même toute la résistance de la nature humaine contre Dieu. Notre obstination à tous, toute l'opposition à Dieu est là, et Jésus entraîne dans son combat la nature récalcitrante vers le haut. »

« Le passage de l'opposition entre les deux volontés vers leur communion se réalise par la Croix de l'obéissance. Dans l'agonie de Gehsémani ce passage s'accomplit. Ainsi la prière « non pas ma volonté, mais la tienne » (Lc 22, 42) est vraiment une prière du Fils au Père, dans laquelle la volonté humaine naturelle a été totalement attirée à l'intérieur du « Je » du Fils, dont l'essence s'exprime justement par ce « non pas moi, mais toi » dans l'abandon total du « Moi » au « Toi » de Dieu le Père. Ce « Moi », toutefois, a accueilli en lui l'opposition de l'humanité et l'a transformée, si bien que maintenant dans l'obéissance du Fils, nous sommes tous présents, nous sommes entraînés dans la condition de fils ». (Benoît XVI, Jésus de Nazareth, Tome 2, p 187)

« « Que ne soit pas faite ma volonté, mais la tienne ». Il transforme sa volonté humaine et l'identifie avec celle de Dieu. Tel est le grand événement du Mont des Oliviers, le parcours qui devrait se réaliser fondamentalement dans chacune de nos prières : transformer, laisser la grâce transformer notre volonté égoïste et l'ouvrir à se conformer à la volonté divine. Les mêmes sentiments apparaissent dans le passage de la Lettre aux Hébreux proclamé dans la seconde lecture. Prostré par une angoisse extrême en raison de la mort imminente, Jésus offre à Dieu des prières et des suppliques « avec une violente clameur et des larmes » (He 5, 7). Il invoque l'aide de Celui qui peut le libérer, en s'abandonnant cependant toujours aux mains du Père. Et précisément grâce à sa confiance filiale à l'égard de Dieu – note l'auteur – il est exaucé, dans le sens où il est ressuscité, il a reçu la vie nouvelle et définitive. » (Benoît XVI, 29 mars 2009)

2- Combat de la prière de demande 

La prière de demande est le lieu d'un vrai combat. En effet dans cette prière, « la confiance filiale est éprouvée - elle se prouve - dans la tribulation (cf. Rm 5,3-5). (…) Certains cessent même de prier parce que, pensent-ils, leur demande n'est pas exaucée. » (CEC 2734)

« Ne t'afflige pas si tu ne reçois pas immédiatement de Dieu ce que tu lui demandes ; c'est qu'il veut te faire plus de bien encore par ta persévérance à demeurer avec lui dans la prière (Evagre, or. 34). Il veut que notre désir s'éprouve dans la prière. Ainsi, il nous dispose à recevoir ce qu'il est prêt à nous donner (S. Augustin, ep. 130,8,17). » (CEC 2737)

Nous aurons l'occasion d'y revenir quand nous parlerons de la prière de demande. Je ne vais donc pas trop m'étendre sur ce point aujourd'hui. Il suffit simplement de garder à l'esprit quelques grands récits de prière de demande dans la Bible : le marchandage d'Abraham pour que les villes de Sodome et Gomorrhe ne soient pas détruites (Gn 18, 16-33) ; l'intercession de Moïse pour son peuple (Ex 32, 9-14) ; … Nous pensons aussi à la prière que saint Paul a fait pour être délivré de son écharde : « 07 ces révélations dont il s’agit sont tellement extraordinaires que, pour m’empêcher de me surestimer, j’ai reçu dans ma chair une écharde, un envoyé de Satan qui est là pour me gifler, pour empêcher que je me surestime. 08 Par trois fois, j’ai prié le Seigneur de l’écarter de moi. 09 Mais il m’a déclaré : « Ma grâce te suffit, car ma puissance donne toute sa mesure dans la faiblesse. » C’est donc très volontiers que je mettrai plutôt ma fierté dans mes faiblesses, afin que la puissance du Christ fasse en moi sa demeure. » (2 Co 12)

Conclusion : 

Le but de cet enseignement n'est pas de nous faire peur et surtout pas de nous démobiliser. Il est là pour nous rassurer : c'est normal qu'il y ait des difficultés et des combats dans notre prière. L'enjeu est grand puisqu'il s'agit de communier avec Dieu. C'est vraiment une grâce bien au-delà de nos capacités humaines. En outre, pour nous pécheurs rebelles à la volonté de Dieu, cela ne va pas de soi. 

Demandons à Marie de nous accompagner sur ce chemin beau et exigeant de la prière. 
�	 ATHANASE D ALEXANDRIE, Vie d Antoine, Sources chrétiennes 400, Paris, Cerf, 1994, pp. 163-165.
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